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Ses ßrandons
Depuis le X" sièc'e, le premier dimanche

de Garé ne s'appelle le dimanche des Bran-
do."*, mot qui signifie, flamberà. Cette
dénomination singulière vient de ce que, le
premier dimanche de Carême, autrefois,
dans presque toutes les contrées, les j 'unes
gens, principalement ceux qui s'étaient un
peu trop divertis pendant le carnaval,
venaient se présenter à l'église, le flambeau
ou la torche à la main, comme pour faire
satisfaction publique des mauvais exemples
qu'ils avaient donnés et en mê ne lemps
demandai -nt à se puriQer. Les curés les as-
treig mien1 à des pénitences qui duraient tout
le Carême ju-qu'au Jeudi Saint. Ce jour-là
ils recevaient l'absolution générale. Cette
cérémonie,., toute ffï-ligieus», a disparii
depuis des sièdes dans noire Jura et a élé
remplacée par une coitume profane. De
temps immémorial, les jeunes gens avaient
coulume de se réunir le premier dimanche
du C rème, à la nuit tombante, Fur une
hauteur voisine. Là, ils amassaient une
grande quantité de bois et allumaient un feu
autour duquel ils rhintaient et damaient.

Cpt usage des feux allumés sur les hau-
tpnrs e4 d'origine payenne et venait des
Romains, avant d'avoir élé adopté et purifié

par les chrétiens.
Pendant les intervalles de la danse

autour du feu, quelquer-tîns prenaient des
tisons ardents, les agitaient en décrivant
un cercle et en criant : Boënne annais. re-
vïn, di grain el di vïn. L« feu é'einl, toute
la troupe ren rait au village en chantant, et
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par Marie Stéphane.

r

Une étrange timidité s'empire sondain de
la j-mne fille, elle songe tout à coup que le
fragile lien de leurs tragiqu '8 fi u Çiilles a
été dénoué presque aussitôt par la volonté
môme de Gamhier. Et en ce moment où elle
se donneloute à lui, une crainlennît en elle.
Si, pour un mo'if quelconque, il allait
refuser une fois encore l'amour dévoué qui
vient à lui R umpant le charme de leur
silencieuse extase, un regard éloquent de
•Chantai appelle son père el implore son
secours.

Celui-ci s'avance avec un sourire ému :

— Embrassez votre fiancée, Gauthier, et

se reniait chez les nouveaux mariés à qui
était d habitude réserve, l'honneur d'allumer
le feu de j iie et qui • n re onr devaient
recevoir len jeunes gens. Cette réception con-
n's'ait simplement dnns une distribution
de pois préalablement infusés dans de l'eau
salée, pui* grillés comme du café D. là le
nom de doeumoint des pois sas (dimanche
des pois secs) et dxus le C os-du-D jubs des

pigueres.
Plus tard au lieu de prend-e des tisons

ardents au bû her on en fabriqua à l'avauce
et c'est ce qu'on appelle les fayes.

Le Père J suit • Voisard, qui enseignait
an cdlège de Porrentruy nous a laissé une
histoire manuscrite de l'Evèché de Bâ e et
un autre ouvrage, ég dement manuscrit
intitulé « Di religione Rauracorum. A la page
26, il nous apprend que les Celtes Raura-
ques allaient adorer la divinité sur le* hau'8
lieux ponr se raoprocher davantage d'elle.
I's allumaient, dit il, des flambeaux appelés
nées au hayes, qu'ils tournaient en ctrele
aulour de leur lô e. Celte coutume aura
passé anx Romains et sera demeurée dans
les tradition" populaire». C'est aussi probable

que c'esl Forgine de ta coutume, que le
premier dimanche de Carême, on allume à
la nuit tombant • une chavanne qui sert à
embraser les hey.s ou fayes, termes encore
emp'ojés dans notre Jura.

Ce que le Père Voisard rappor'aU an
XVP siècle sur les coutumes des Celtes se
fail encore de nos jours dans la p'upart de
nos villages d'Ajoie, de la Vallée et du Clos-
du- Doubs.

On appelle encore fayes le fl imbeau de
bois gros, f ndti menu et qu'on prépare
bien à l'avance, ali i qu'il s rit bien sec. Ces

que notre réconciliation soit à j imais sci liée
sur le front de cette enfaml intervient-il
avec une douce autorité.

Le jeune homme re t? interdit. H a tant
souffert que cette minute lui fail l'effet d'un
songe.

— Puis je croire à tant de bonhenr?
murmure t-iien enlaçant la jeune fille daus
une étreinte passiounée.

— Assurément I répond-elle. Et
plongeant dans les prunehes du jeune homme
un regard profond, comme si elle regardait
dans son àme même pour y infuser sa
confiance, elle poursuit en se serrant près de
lui :

— Les mauvais jours sont passés, ou-
b'îons les, ami! et donnons le présent au
bonheur.

— Au bonheur à l'amour Que n'oublie'

ai --je pas près de vous, ma bien-
aimée

préparatifs «ont le plaisir le pins ardent de
la jeune tille co nme du garçon. Ou place
ses fayes der riè' e le fourneau ou bien dans
le four après la cuite et les enfants attendent
avec la plus grande impatiente le dimanche
des Brandons pour se livnr à uu amusement

parfaiti ment innocent.
Comme aux temps ci ttiques, sur les

hauteurs, les enfants, les jeunes gens font un
tas immense de bois qu'ils ont recueilli les
jours précédents dans les maisons.

Le premier dimanche de Carême, Ioute
la population se rend près de la heulte ou
Chavanne (m'niceau de bois) à la tombée de
la nuit, et qunn 1 le feu y est mis chacun
s'arme de sa faye, l'allume au grand feu et
la tourne au -Ue:>sus de sa tête en da- sant
en même temps autour du feucen'ral. Tous
les cô eaux, toutes les collines s'illuminent
et de toute part ou entend des cri« de joie
et des chantf. Dms beaucoup de \illag s, le
curé de i'endruit s'y rend accompagné des
aulorilés et de, la musique- fanfare et c'est
lui qui met le feu au bûcher comme la per-
sonn la plus h morable de la paroisse. Alors
lafhmme vive et éclatante éclaire Ioute
celie jeunesse qui tourne ses fayes ea chantant.

Quand les feux sont éteints, tous rentrent
au foyer paternel pour lo souper, dont le
m ts principal consiste en In ignei» connus
sous le nom de crapé, orieties. tôles,
beignets sas, beigneU yeuvès, tolfuis, tape-
thyus, etc.

A Delémont au retour tout le monde,
homm-'S, f -.mmes, jeunes gens, enfants 80
prenaient par la main et rentrent en ville
par la Porte au Loup, tournaient autour
des fontaines de la ville en chantant : Â

EPILOGUE
Le jour baisse. A di mi étendu sur une

chaise longue p'ac5eati bord de la terra>se,
Luc de Verheud suit d un regard à la fois
mélangé d'intérêt et d'envie, les évolutions
de Gaulhier et de Chantai contournant les
allées et les pr louses.

L's bras enlacés, les jeunes mariés
présentent l'image de la jeunesse dans ce
qu'elle a de plus charmant, et de l'amour
dans ce qu'il a de plus sacré et de plus pur.
On sent qu'il y a en're eux plus que le lien
fragile des passions humaines. La onl pris
Dieu pour ba<e de leur tendresse et pour but
de leur existenc, et forls du secours divin
ils s'avancent sans crainte dans la vie.

L" couchant répand un dut de lumière sur
le sommet des arbres, teinte en or les massifs

des b is quels ; l'heure est exquise de
poésie et de sib nce. La voix claire de la
jeune femme monte, comme une prière dnn8
l'air du soir, la rêveuse clarté qui baigne
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